
ferait entreprise» arec toute l'activité 
M n b l e . 

L'snquete du commissaire anquélaur 
*» m clore. \* police mobile e«t ta 
eenipatro* et le Parquet iera désormaia 
aai«i de l'affaire. 

Val à mal* arasé* «an* >• tartes U 
Part* a rteaaalx. — Heureusement, la 
reeeven*» **t «reurée à la C*l l'I'nion. 0. r 'aer VrmlAïao à l'an», »r>éclali»é« «tant 

•wwiniice vol. Pour ton» rc«r.»eign*-
n»eur*. s'adrmisrr a M. Brusvart. 83. rut 
dlnkerroar.u à II lubaii, ou a In xuciflrr-
sile fie la C", 23, place Sébistop..!. I.iil 

JEUDI 7 JANVIER 1932 — m 

Un discours de M. Roffin 
ministre du Commerce 
sur la crise économique 

» Journal de Roubafx 

H. Philippe Berthelot 
est rentré à Paris 

l...-.lv..«. ft Jnnvl.r. — .M l'iiill.qie 
I..-I' '-M •errêtnltv gtaéral du atlal»-
t » •|-« laTalre» étrnna're». et M"' 
l'.-ttlul t ••!:! qu'ité Londres ce marin 
| ut !•»!•'« Ils on* été sa!iii>i> «nr le 
q rai •*•> la ir.i-e de Victoria i ni Pesa-
'.• •I*«:|I! ni de I ratni :> Londres cl M"* 
. ! . K l . it II nient et 
1. le* :iu cuir* de leur visite privée 
«' n- In m i Utile britannique 

il Pli li|.;<- r.«Tt:icl«.t est rentré, A 
l'ai '.*. •< i apr's midi 

<>n «. I qi*> l'IiléV a été émise que 
>i l\v llicl. i était ailé A I.«milieu en 
» « .île préparer une pri ehnlne eiltre-
n ne entre \|.\l. Pierre ljiv.it I et .Mae 
ï ' i Illllll 

ri Aadrc Tardiea ministre 
h l'Àîiculire. 

p r i f a i !e 7 février 
T**niïiMée annuelle 
A* i« ûltears h Nord CCS 

la 
cu.,.ur., ,.u .V.ni. 
Il ».. è "h..,., .Mari-.li.il. à l.i le. leur are-
an.er» .rai.ee J» Ittii .<MIS .a i.r. «.lea t 
de M t ari . r-Cafi.cri. député du Xtirtl. 

Art.ni ,|,. ,l..i;n. r la |>nr..> a M. 
rn-um.di. iiii'i. .urnfr.'ii 'inr, le pré.-i.ien; 
fart niiti nir. aajr l'aaawaaaaéf généra••• 
annuelle de la «a allié est fixée au 1 fe
rrie* Cett» séance solennelle. i|in sera 
• u tir de ta d.MribuiRiti tjea rea»»peaa»'i 
aut lauréats dis eaeraar» o> MBl, sera 
présidée pur M. Tardiru. ministre de 
I AsTK-uuurt. 

M. Scuimdi tra.tt la question J>; t'ai-
cuo: eu poiot de rue technique et D<JU du 
point de vue commercial. L'orateur r' -
euonalt qu'un pourrait produire de l'ai-
sool syntbétiqur dan« des propartimi» 
toraiMMbiee, mai» que cette fabrication 
est fort oaéreuac. Il fait observer que la 
q laptité d alcool méthyliqur obtenue par 
le procédé Georges Claude équivaut au d -
urine de l'amtnon.aque traité (le procédé 
de fabrication de l'ammoniaque syntué-
t'Uue eat. on le aait. à la base de celle Ot 
l'aieool Diétbyltquri. 

La conférencier dit que la cuiture n'n 
pa« i craindre, pour le moment, l'alcool 
produit par roie de r.Tpthère. Kn ler-ui-
oant, il émet le rœu que le carburant na
tional «oit vendu le meilleur marché po 
atate. 

M. Cartier-Cafteri fait voter la conclu-
«on de ca rapport. 

M. t'ottié souhaite que 1rs étude.» soient 
poursuivies pour qua soient utilisés les 
rai résultant de la fabrication du mathé-
n l̂. de manière t diminuer le pris il* re
rient de ce carburant. 

M. Collette appelle l'attention de* nfri-
1 culteuri aur l'équilibre économique que > a 
aouterer l'emploi du carburant national. 

M. Merob.ea dit qu'il a'a jamais pen<é 
a répudier quoi que ce soit des droits im
prescriptible» dea betteraviers. 

M. I.acbarme. inféoieur-acronome, ex
pose objectivement le» grandes ligne» de 
la loi des Aaaurances sociales; il déve
loppe successivement le but poursuivi par 
cette loi, le» obligations qu'elle impose, 
lea ressource» qu'elle nécessite. 1* mode 
de recouvrement de» cotieatione, etc. 

Sur la proposition de M. Sénéchal, M. 
t'arl.er-Cafneri fait adopter par l'assera-
Kér un ITII demandant que le concours 
uational agricole de l'aria soit organisé a 
la même date que celle du Salon de la 
machine agricole, et que le Gouvernement 
décide la conatruction d'une gare epéciale 
à la port* de Versailles. 

• 
Deux importants accords 

commerciaux 
entre la France et la Roumanie 

M. -J-oui» Rollln. ministre Cm Com-
r.erce. et M. Céalano, ministre de 
n. umante t Part*, ont algné le texte 
C'aa «Tenant i 'a convention commer
cial* franco-roumaine du 27 aoflt 
1*J>0. avenant auquel M. Briand 
eppoaera é;alemcnt sa signature. 

Cet areuant comporte de» rédne-
t'.on» sur le tarif douanier roumain 
TKTir des produits Intéressant eseen-
t>lle*aent l'exportation française, tel* 
qqe lea ti.Mus de «oie. les monssellne* 
de laine, la parfumerie, les Tins, lev 
confection* et le* automobiles 

La même jour a été ligné par M. 
BOIUB, et par M. Céslano. le texte 
C.'un arrangement, aux termes duquel 
le gouTernement français déclare qu'il 
•»l disposé fi accorder, dans la limite 
«es besoin* de l'importation franqaise, 
certain* arantages aux bl.'s ronmalos 
•eanblables k ceux déjt envisagés pour 
le blé hongrois et le blé yougoslave 

Taris, ««janvier. — La Chambre 
commerce de l'aris s'est réunie 

2SÎ0-jd|cette apréa-midi. en assemblée gêné-
itale. sons la présidence de M. I/Ouls 
. Hollin. ministre du Commerce, assisté 
'de M. Eriminrri Renard, préfet de la 
I pleine. 

Aiir.'s un discours de M. André 
I Tînmlet. président sortant et un autre 

!•• AI. Henri Cumler. présideut. AI. 
'.«ni» Rollln a pris la i arole. 

A|srfa avoir exprimé la gratitude du 
i.ouvernemetit :1 AI. André Itamlet et 
..i ronHnuco il Al. Henri Oarnier. le 

i ministre du Coinmeice a abordé le* 
'! ii-M'iiies que pose la crise actuelle. 
) « Kn France, at- i l dit. se* effets 
-e «mit fait sentir plus tardivement. 
Il e*t vrai que. il-s la Bu de Irtl'l). au 

linotuenl ml le cours mondial des blés 
loinmeni.-ait » s'erYondrer. le Gouver
nement a pris toute une série de me-
st.rex destinées fi sauver la production 

I agricole. Non seulement les droits de 
(liuiune applicables au blé. mais égu-
!t ment ceux qni protègent la entra 

ides autres céréales, rnt été relevés. 
il en a été de même pour le bétail sur 

- |.:ed. les viandes fraîches et frigori 
liées, les produits de la viticulture et 
-i ux de la Inltcrle. le beurre, le fro 
ci.ige, les œufs, le sucre, le malt. Il 

[li ublon. la. chicorée, etc. . 
» Ces mesures étant encore insiifH 

..ii.tes pour certaines productions, il 
a été fait appel, dans tous le» ca* 
un le danger devenait ping pressant 
•m* moyens de défense exceptionnels 
uni prév.ileut les lois douairières. dan« 
'.t mesure où leur application n'est 
: ns contraire aux accords commer
ciaux •. 

AI. Rjllin a ex|»>sc. ensuite, coin-
I.M nt in crise a atteint l'économie 
;i ilustrielle par suite de l'inflation 
bancaire. Kt il a poursuivi en ces 
irrmaM : 

« <jue pouvait' le Gouvernement pour 
tuilier les effets de cette situation? 
!! faut reconnaître qu'il était mal 
ii une pour résister. 

» Alors que pour les produits agri
coles et ceux qui en dérivent, le gou-
• < iiiement dispose de la loi de cadenas 
.ml permet rie relever « par décret » 
li taux des droits de douane, rien de 
-i mblable n'existe i>our les produits 
t oustriels. A l'égard de ces produits, 

il faut recourir ft la procédure forcé
ment longue des débats parlemen
taires. I.e dépôt d'un projet de loi 
r» levant la protection douanière en 
f>.leur d'une industrie se traduit d'au
tre part presque immédiatement par 
•l<r importation* massive* qui annihi
lent souvent, pendant une longue 
période, l'effet des mesures Jugées 
nécessaires pour relever la situation 

•^l'une industrie. 
» D'ailleurs, si le gouvernement eQt 

roula prendre des mesures de protec
tion douanière, il n'en aurait pas eu 
le moyen. Trompés par l'apparente 
stulHUté des prix au cours des années 
1H27 et 11128. les négociateur* de nos 
accord* commerciaux avaient pni 
pouvoir stabiliser 72 % environ de 
t.os positions douanières. 

s Au reste, le relèvement des droits 
de douane était-il dans la circons
tance, le remède qui s'imposait? A 
moins d'atteindre des taux véritable
ment prohibitifs les droits de notre 
tarif étaient impuissant» il défendre 
le marché national contre l'avalanche 
de produits étrangers importés et mis 
eu rente «nr notre marché ft de» con
dition* que rendaient seules possible* 
;» réduction croissante des fond* de 
n ulement, la nécessité de produire ft 
tout prix pour éviter le chômage ou 
'M fermeture des usines. Si l'on ajoute 
ft cela les pratique* de dumping, ca
mouflées sons forme de primes de 
cLé-mage, d'exemption d'impbts, de 
ristournes directes ou Indirectes, de 
réduction sur les tarifs de transport, 
in voit combien la situation était dan-
cireuse pour notre marché ». 

M. Louis Rollln a rappelé alors la 
ii faste Influence de* importation*, ft 
i importe quel prix, émanent des pay* 
atteints par la crise, sur notre balance 
ctnamerciale depuis le début de l'an
née 10.11. Notre déficit, de 1 milliard 
2Ji 3 millions en Janvier, passait ft 
1 milliard 401 millions en juin. A cette 
cadence, il aurait atteint 10 ft 1S tnll-
Turds pour l'année entière. 

Après avoir étudié le problème «mis 
tous ses aspects, le gouvernement a 
ité amené ainsi, en «appuyant sur 
(!c:> texte» ancien» de» loi* douanières, 
i contingenter les importations étrau-
sfres par voie de décrets. c'e«t-ft-dlre 
avec toute la rapidité désirable pour 
éviter la constitution de stocks ft l'in-
tfrleur du pay? 

I * ministre du Commerce a souli' 
filé encore les perturbation* appor
tées par la crise ft la situation nioné-
teir* de* dlver* pays et l'Influence de 
la dépréciation des monnaie* sur les 
échanges commerciaux. Et il a exposé 
comment 11 a été amené ft faire Jouer 

Léon Bocquet 
Parmi les écrivains de l'heure présente 

oui ont conquis un droit i l'admiration 
du public français, sans que ce droit soit 
reconnu comme il le mériterait, M. Léon 
Bocquet occupe l'un des tout premiers 
rangs. Une excellente brochure de M. Lu
cien Boudet (t) nous en expose les mul
tiples raisons qui sont tout a fait convain
cantes. 

_ C'est comme poète que Léon Bocquet 
s'est d'abord imposé à l'attention. Suc. 
cessivement Flandre (tooi). Les Cygnes 
noirs (looo), les Branches lourdes (1910), 
La lumière d'Hellas ( i on ! attestèrent à 
quel haut degré d'art littéraire s'était élevé 
le poète de Sensations (1898), œuvre de 
jeunesse d'un homme qui cherchait sa voie 
sans la trouver encore. Cette œuvre poé
tique se distingue par un très noble tdéa-
Jisme. Je ne sais quoi de Lamartinien et 
de Yirgilicn. auquel se joint une maîtrise 
remarquable des ressources les plus • va
riées de notre langue, s'y mêle au don de 
dégager des choses leur signification mys
térieuse et symbolique, et de mettre l'âme 
à leur diapason. Spectacles de joie, de 
gloire et de force, spectacles de désolation, 
de tristesse et de dépression, prennent ici 
un puissant relief qui charme et qui plaît. 
Et l'on est ému de pitié en lisant certains 
poèmes d'une mélancolie pénétrante, écrits 
avec des larmes et du sang, aux heures de 
souffrance physique et morale que connut 
Léon Bocquet et auxquelles sa poésie doit 
peut-être la finesse des métaux qui ont 
passé par le creuset : ad excelsa per au-
gusta. c'est la loi. 

L» çuerre fit du poète un historien. 
Quels éloquents chapitres du conflit mon
dial sont l'Agonie de Dixmude (1916), L'»t 
fragment de l'épopée sénégalaise (1917). 
Villes meurUtes de France et du Nord 
(tqto). Courages français (19»), pour n e l l n 
citer que l'essentiel ! Sans doute, les faitr 

L'organisation ! L'innocence de Seznec Une employée des P.T.T. Une année de SMIS-tlTOll 
de la défense 

de la frontière du Nord 
Depuis lltiîO ,1'équlpemeut détensil 

est voursuivl a\ec activité ft nos fron
tières du Nord-Est, de l'Est et du Sud-
Est, & tel point qu'il la nu de l'année 
tout le système de protection sera 
achevé, les gros ouvrages, constituant 
le* môles de résistance mis ft part. 11 
restera alors ft s'occuper de la frontière 
du Nord où rien, jusqu'à présent, u'a 
été fait. 

I>e Gouvernement y songe, parait-il, 
sérieusement. 

I/organisatiou défensive, dans notre 
région, doit revêtir un autre aspact, 
puisque notre territoire est couvert par 
celui de lu Helglffne et que. d'autre 
part, le sol, uniformément plat, ne 
permet pas da recourir aux mêmes: pro
cédés de fottitlcatlons. Cependan. le 
problème se pose et le Conseil supé
rieur de la défense nationale se pré
occupe de le résoudre. 

Il ne saurait être questiun de laisser 
ouverte une région renfermant les qua
tre cinquièmes des charbonnages de 
la nation et plus de* deux tiers de 
sa production industrielle. Tour ne 
l>as l'avoir protégée avant 1014, la 
France a plus souffert dans nos quatre 
lépartements du nord (Nord, Pas-de-
Calais, Somme, Aisne) que dans toutes 
les régions de l'Est contiguës ft l'Alle
magne', nous avons eu, en effet, 'i mil
lion» 200.000 hectares dévastés dans 
le Nord et 01 milliards de dommages, 
alors que l'Kst comptait 800.000 hecta-

I res dévastés et 2U milliards de doiu-

I.i Belgique, ayant entrepris de do
ter d'un système de défense sa fron
tière du Nord et de l'Est, facilite quel
que peu notre tache et il ne s'agit plus 
désormais que d'établir en arrière des 
ouvrages défensifs de 110s voisins nu 
second barrage, épaulant et complé
tant leur système. La forme, la nature. 
Iij> densité de ce barrage ont déj.l fait 
l'objet d'études de la part de l'état-
major général. 

Kn Belgique on a au'iprls 
grande satisfaction que la France 
entreprendre également des travaux de 
mise en état de défense des frontières 
du Nord. On fait remarquer, en effet, 
que si les Allemands se laissaient en
traîner quelque Jour ft une nouvelle 
attaque contre la France Ils hésite
raient ft envahir la Belgique et y re
nonceraient même s'ils savaient que 
derrière l'armée belge ils se heurte
raient ft une seconde ligne de défense 
toute fraîche en territoire français. 

M. Aristide Briand demande 
l'ajournement 

de la prochaine séance 

parlent par eux-mêmes : mais leur lan 
gage a une valeur double lorsqu'il em
prunte les accents d'un creur patriote, et 
\ibrant de sympathie pour les héros 
comme pour les victimes de l'immense 
hécatombe. 

Le talent de Léon Bocquet n'avait pas 
fini de se métamorphoser. L'après-guerre 
trouva en lui un romancier, si tant est 
qu'on puisse appeler un roman ce Far
deau des jours, où M. L. Boudet relève 
avec raison une sorte de grandeur épique, 
celle du paysan qui. revenu au village 
natal d'où il avait été exilé par l'invasion 
ennemie, trouve sa maison, sa ferme, ses 
écuries nivelées au ras du sol, ses champs 
et ses prairies bouleversés par les obus ; 
et sans se laisser abattre par l'infortune, 
refait, heure par heure, semaine par se
maine, soutenu par un courage de héros, 
avec des moyens de fortune d'abord, puis 
avec l'aide de la reconstitution, le petit 
domaine qu'il avait jadis formé à la 
sueur de son front. Cn vigoureux réa
lisme, une psychologie pénétrante, le soin 
de ne pas oublier que. malgré tout ce dé
ploiement d'énergies surhumaines, les ins
tincts vils de l'humanité réclament aussi 
leur proie, un style plastique et pitto
resque à la fois, impriment sur ce livre 
un cachet d'originalité exceptionnelle qui 
' iccentue avec le recul des années. — . , 

A tous ces travaux si divers, ii faut i de la Umiiussion européenne 
ajouter une série d œuvres ou Léon Boc
quet fait office de traducteur et de cri
tique. C'est à lui que nous devons de con
naître I incomparable conteur américain 
T.O. Cunvood. le biographe de Bart chien-
loup et des fauves des forêts de l'Alaska, 
comme son émule SE. White, le psycho
logue des chercheurs d'or. De W. Irving. 
de John Keats, il a traduit les meilleurs 
poèmes et réussi ce tour-de force de nous 
faire pénétrer au cœur même de leur 
génie, grâce à la souplesse intelligente 
d'une traduction qui s'approprie les riches
ses de l'original sans jamais les déflorer 
ni les trahir. 

Parmi les ouvrages de critique, nous 
nous contenterons de signaler son Albert 
Samain, où la chaude amitié de L. Boc
quet pour l'auteur A'Aux lianes du vase 
n'a point altéré la sérénité ni la sûreté 
de son jugement. U a marqué d'un trait 
net la ligne où s'arrêtait son admiration : 
L'ne génération s'est écoulée depuis lors ; 
elle a ratifié ses sentences. 

Ce n'est pas la moindre louange de 
Léon Bocquet que de constater avec 
M. L. Boudet qu'il est jaloux de son indé
pendance et acharné au labeur. Il dédai
gne les succès faciles, ceux qu'emporte le 
vent. Il n'a point le prurit des quêteurs 
de renommée quL chaque jour, chantent 
ou font chanter leur éloge. Cette noble 
fierté achève d'orienter nos sympathies 
vers cet enfant du Nord qui illustre de 
son talent et de son caractère notre petite 
patrie à laquelle il est attaché par le fond 
des entrailles. L... 

sera4*elle prouvée ? 
Pari*. 0 Janvier. — On rapporte 

les déclarations faitea par M. Hervé. 
n.i'ien Juge d'Instruction, qui se dit 
convaincu de l'Innocence de Setnec. 
condamné aux travaux forcés ft per
pétuité peur le meurtre de If. Qne-
r.eneur. 

Sa conviction se base sur ca qu'il 
aupelle les faits nouveaux dé Flou-
:ivo. Il s'agit des coups de feu tirés 
sur la grève de cette bourgade, vers 
la tin de mai 1024, entre trois heures 
et quatre heures du matin. Les marins 
4* lu gabare « Alaric-Krnestine ». qui 
les entendirent, les" avaient iixés an 
?1 mal. Or. après avoir consulté l'an-
buairc des marées, ils reconnurent 
iiu'ils avaient fait erreur et que c'était 
('uns la nuit du 27 qu'ils avaient en
tendu les deux détonations et vu dans 
la nuit courir deux hommes et une 
femme, laquelle s'approcha de la ga
bare peur vole, prétend M. Hervé, s'il 
y avait quelqu'un ft bord qui avait 
:i:t voir la àcène qni venait de se dé
rouler. } 

L'ex-jttgc d'instruction a déclaré 
r;rc l'homme sur lequel on avait fait 
ton par deux fols était Pierre Queme-
rcur, assassiné « officiellement », mats 
qui avait é>té vu il Paris le 2C, et le 27 
fl Gulngamp d'où, en auto, U avait 
Rjaagaal sa demeure de Traouncz. 

AI. Hervé a afArmé qu'il connais
sait l'assassin de AI. Quemencur et 
qu'il était prêt il .donner -son nom 
lorsqu'on consentirait a l'entendre 
comme témoin, sons \a foi du ser
ment et non comme dénonciateur. Il 
mirait, d'ailleurs, confié son secret ù 
.il de Kerguer.ee. sénateur des Cotes-
(!u-Nnrri. et aurait écrit ce qu'il sait 
an ministre de la Justice. 

était mariée avec un mort 
l ' i livreur, M. Jean -Joae pU- Armand -

Henri Barra, vient da taire l'expé
rience cruelle des.méfaits de l'imagi
nation. 

Il venait de-divorcer et de Jorer que 
jamais plus il ne se marierait. Sur 
quii. il fit la. connaissance d'une de-
i.:oiselle téléphoniste de l'administra
tion des P.T.T. qui se prénommait 
Armnndine. Il jura tout ce qu'elle vou
lut et finit, ft la veille de son mariage 
par se trouver très gêué. 

Parce qu'enfin, se» papiers, tôt ou 
tard, devaient dénoncer sa précédente 
ULion, sou divorcé. Il se souvint heu
reusement ft temps d'un sien cousin de 
La Garnaehe. en Vendée, im petit 
mousse qui, ft 30 ans. était parti com
me fusiller marin en 1914 et était.mort 
en héros ft la tintaille des marais de 
Saint-Gond. Personne que lui ne_ se 
rappelait le courageux soldat. Il de-
mmda ft la mairie de Ea Garnaehe. 
un extrait de naissance de'son cousin 
et. aux yeux de sa fiancée et de la loi, 
.>?an-Joseph-Armand-Henrl Barra de
vint Henri-Joseph-Louls Barra. 

— Je n'en mourrai pas! dit-il. 
Non, mais ce fut bleu pire. 
Car vollft que son épouse se révéla 

bientôt extrêmement jalouse. Elle 
fouilla les papiers de son mari et dé-
convrit fl la fols le mariage, le divorce 
nntérieur et l'infidélité de son mari. 

Elle demanda le divorce. 
— Pardon, répondit-on fl son instan

ce. Vous ne pouvex- gia» divorcer. Vous 
êtes mariée avec un mort. Mal* TOUS 
pouvez demander l'annulation de Totre 
union. 

I * Parquet jeta un oeil curieux sur 
l'affaire et envoya Barra Jean-Joseph-
Arniaml-Henri répondre devant le Tri
bunal correctionnel, dn délit d'usnrpa-

I tien (l'état-civil. SI* Edgar Faure 

se 
anticomnrjnbles 

vers WasMiitn 
Pittabnrgh, 0 Janvier. — Six eants 

venteuses fl moteur sent partie peur 
Washington, formant ainsi la seconde 
marche de la faim dea chômeur». Ceux-
ci espèrent faire sentir an foarrerae-
ment la nécessité d'an accours na
tional. 

En caravane est conduite par le Père 
Cox, de l'ittsburgh, lequel, aTant le 
(Ici; art, estimait que 4*.f)«0 homme' 
prendraient part fl l'exriédltioD. 

L'armée des sans travail du Père 
Cox est anticommuniste: elle arrivera 
fl Washington au moment où la Com
mission du Sénat sera en train da dis
cuter si l'administration doit crées tin 
système de secours comparable an dole. 

LOUIS FONTENELLE 
qni, à Beugnies, tua sa femme 

d'un coup de fusil 
a comparu devant le Tribunal 

correctionnel d'Avesnes 
Koala avons relaté «n son tesnpa U *av-

me qui s'éittast dérouté ie samedi 14 M -
vembre. ver» 18 heures, ebez lea époux 
lVinten<-Ee-IVre«me«, ft Beiusrnies. 

I,e mari, louis Font)me»e, rerrssr. fleé 
de 20 uns. et marié (wsjtrment deaajasle 
OHM» de juin, avait quitté h Tetreri* à 
14 h. 40. 

En compagnie de plusse uns camarade*. 
u s atirarda clan» piarrroca débita, poor a« 
rentrer chez bai que ver* 17 b. 30. Il était 
téïèrement pri* de boisson. 

cta femme lui ayant adressé da» repr»-
usant habilement, des intentions virci-1 ™*\*" • * ? i< " «!«**«• t*"*re. « r 

L'état de santé de M. Maginot 
Paria, r. janvier. — Ee bulletin sui

vant sur l'état de santé de .11. Magino' 
a été communiqué ce matin. :1 10 h. 30. 

I « L'amélioration persiste. Tempér-i-
ec uuejt.ire ;!!>; pouls 100 ». 

it nu'll ne fut T* U l w I""1'disouesion entre lea 
" I 1 mauem<«n<. Fontewâle. unies du prévenu . . . " g l m lll illU. Fomente, devant la reai.-

eondainne qa a 2..0 fr. cl amende, l.i : tmet Ar m f r m m e r QVii TrrtlUit pénareTon 
•- livreur se trouva hlirc. ne s'étantj pffet déchiré, menaça de la tu«T. U daere-

Gaaève. | janvier. —"I.c secrétaire 
gi néral de la Société des Nations a 
communiqué, aujourd'hui, il tous les 
Ciuveriiemeut-s des Etats membres 
de la Commission européenne, une 
lettre de M. Aristide Briand dans la-
qielle celui-ci propose de différer la 
réunion de cette Commission prévue 
pour le 22 courant. 

Le pré-sitlent de la Commission euro
péenne fait valoir clans cette lettre, 
qu'A la date prévue, les (îottverne-
r.ents seront absorbés par la prépa
ration Immédiate de la conférence du 
acfarmenient, par la conférence des 
réparations et par In session du Con
seil de la Société des Nations, fixée 
nu 23 courant. Dans ces conditions, 
le président estime que les représen-
turts des Etats membres de la Com-
1 ilssion européenne, devant se trouver 
tcus réunis à Genève au début de 
février, fl l'occasion de la conférence 
du désarmement, auront alors la fa
culté de se consulter pour fixer une 
dt.te pour la prochaine session de la 
Commission. 

Il y a tout lieu de penser que t,ou« 
les intéressés se rangeront ft l'avis de 
M. Briand. 

M. Gaston Gérard à Toulon 
Toulon, d janvier. — SI. Gaston 

Gérard, sous-secrétaire d'Etat au Tou
risme, eat arrivé ce matin ,1 0 heures. 
Il a été reçu, fl 0 heures, par les auto
rités et les représentants (les Société* 
de Secours île ta route. 

SI. Gaston Gérard est parti ensuite 
cn automobile en direction de Saint-
ltnphaël. Ils Inspectera les stations de 
s. cours Installées sur le parcours. Un 
banquet lui sera offert » midi trente, 
ft Baint-BapeaH. 

Le fameux colonel Nicolaï 
dirige les services 

d'espionnage de Hitler 
Berlin, (i janvier. — u> colonel 

Niculaï. ancien chef des services d'es-
p'.ounage du grand état-major alle
mand pendant la g «sure, fait partie 
désormais de l'état-major du quartier 
général do Hitler. 

Cet officier est.; depi>i*-h»n*temps, 
rnrtisan décliné d'nme polWqjue d'nl-
ll/ncé ciifre le parti hitlérien et les 
Soviets, mais on ignore encore dans 
quelle mesure sa nomination orientera 
les fascistes allemands vers Moscou. 

Actuellement, le colonel NicolaT, 
d'après r * Acht l l ir Abendblatt », de 
l'erlin, a pour mission d'organiser un 
service d>s'pLonnage contre la Belehs-
rianner (Bannière d'Empire) et, con
tre les autres .issociafions' républi
caines. ' 

(1) CaHettira ds la R< TI17TM 1 

M. FRANÇOIS-PONCET VIENT 
A PARIS 

Berlin, 6 Janvier. — M. François 
Poncet, ambassadeur de France, esl 
parti ce *oir pour Pari». 

le décret du 1" aoot prévoyant l'éta-
Iv.'sèment des surtaxes de change. 

Puis, après avoir rappelé l'aide 
effective apportée par le gouverne
ment aux colonies ijps plu» durement 
fc'leintes par la crise, il a cité les 
ebiffres caractériser t no» échanges 
depuis l'application des mesures qu 11 
venait d'énumérer: l'amélioration de 
i.ctre balance commerciale se traduit, 
fie juin II novembre derniers, par un 
n ciressement de 03 c'c. 

Le budfet de 1932 
à la Commission des Finances 

l'aris, fi janvier. — IJI soua-coin-
ulssion de défense nationale de la 
commission des Finauces, présidée par 
M. I>on Archlmbaud, a entendu ce 
matin M. Charles Dumout. ministre 
de la Guerre par intérim, assisté du 
général Gamelin, chef d'état-majnr 
général et du contrôleur séuéral Gui-
paud, secrétaire général du ministèie 
de la Guerre, sur les conditions dans 
lesquelles se présenta le budget de la 
gjerre pour l'exercice 1032. 

MM. Malvy, président de la Com
mission des Finances; Lamnnreux. 
rapporteur général; Boulltoux-Lafont. 
rapporteur du budget de la guerre; 
lîétazet, Delesalle et Ernest Klnndln 
ont pris part ft la discussion. 

Un soldat de la classe 1922 
n'a pas encore fini 

son service... 
Nancy, (i janvier. —• Etre de la 

cl.-sse 1ÎI22. se trouver sous les dru-
reeax depuis l'incorporation de cette 
dusse et n'avoir pas encore terminé 
•Cn service légal de dix-huit mois, 
M inique étant toujours militaire, voilà 
le cas bizarre dans lequel s'est placé 
Jules I.eeire. de Chftteau-Ilegnault-
Pogny. 

Cet individu a été trouvé en .gare 
de I.onguyon par les gendarmes, en 
situation irrégulière. 11 est, eu effet, 
c'isertenr pour la quatrième fois et 
pisse le plus clair de son temps cn 
r.-ison. oïl le maintiennent ses coups 

UNE SOURDE ET MUETTE 
VA SOUTENIR 

SA THÈSE DE DOCTORAT 
Paris, 0 janvier. — Devant un jury 

(Itxninen. composé des professeurs 
Haldensperger, Gaifle et Mornet, une 
jeune fille de 28 ans. sourde et muette 
c!e naissance. M"* Suzanne Lnvand, 
sriitiendra vendredi prochain, 8 jan-
v icr. en Sorbcmive. "ine thèse pour le 
rf.ictorat d'université, sur Marie Lo-
neru et son théâtre. 

jamais remarié aiu veux de la loi et 
de la justice. 

yuant fl Arniaudine. elle vient enfin 
de voir rompre son union par 1.1 pre
mière Chambre du Tribunal civil. 

Jean - Joseph - Armand-Henri Barra 
assistait au procès en qualité d'obser
vateur. 

•*• 

A propos de la venue à Lille 
de M. le professeur Piccard 

11 u'est personne qui n'ait entendu 
parler de l'ascension faite far le pro
fesseur Piccard dan« la stratosphère, 
afin d'y procéder â des observations 
des plus profitables a la science. Mais 
ce que trop ignorent, c'est que ce re
marquable exploit ne fut réalisable eue 
grftce au « Fonds national de la recher
che scientifique belge ». 

Ce Fonds est une des institutions 
les plus originales de la Belgique mo
derne. 

En 1027, le roi Albert lit appel aux 
souscriptions voloutaires <le son peuple 
pour remédier fl la grande misère des 
institutions scientifiques belles. La gé
nérosité d'un certain nombre de mécè
nes permit de rassembler un capital 
de 120 millions dont les revenus vien
nent en aide ft la « recherche scientifi
que a en < débarrassant les hommes de 
science des serrttudéè m.a.térïeïïes, aJfln 
qu'ils soient en mesure de-concentrer 
leurs efforts'sur l'objet de leur recaer-
cihe », ainsi que s'exprimait il peu près 
le roi Albert. ' 

Le Fouds. notons-le, n'est pas un 
organisme d'Etat. Il est administré 
d'une façon tout fl fait indépendante 
de ce dernier, par un conseil d'admi
nistration aidé de commissions grou
pant les représentants les plus quali
fiés du monde scientifique. 

Le Fonds accorde des- subsides aux 
hommes de science pour poursuivre 
leurs travaux, accomplir des voyages, 
aux institutions scientifiques ou aux 
bibliothèques. 

Depuis un peu ti.lus de quatre ans 
que fonctionne ce Fonds, il a été dis
tribué plus de 16 millions de subsides. 

Î e Fonds a ainsi prêté au professeur 
Piccard le ballon sphérique spécial et 
la nacelle en aluminium qui lui servi
ront pour son voyage dans la strato
sphère. D'autres expériences seront 
tentées par des savants belges cn 1932. 

C'est pour faire connaître l'effort de 
ce a Fonds national de recherches 
scientlfirrues beige » que M. le profes
seur riceard viendra fl Lille le 16 jan
vier, répondant fl l'invitation qui lui a 

•ha son fusii, y mit une cartouche et, peur 
l:ii faire peur, la mit en- joue. Cee fines 
s'éhsî nt luiwiée en la présence de Théo-
pliife Bernard, également Terrier i Telle-
ries, eanvirarie de travail d» Fontenelle. 

51"" Fontenelle ayant fait remarque*- k 
son nr» ri qu'on ne jouait pas avec Vt» 
armes à feu, Fontenelle replaça «on faaal 
au mi.r, son» enierer la. cartooctie» C« 
d-eruî r est contreKiit par un, taaoom, qui 
affirme ou<- Fontenelle déchargea aeo 
arme. 

Son épouse lui reprochant à nouvM'i 
son attitude, Fontenelle lui répliqua qu'i'. 
savait bien ce que c'était qu'un fusil et. 
pour lui faire uoe démonarrations U reprit 
son arme et, approchant la canon »u-
deseouti du swin gauche de es femme, il lui 
dit en appuyant sur la détente: a Çà, e'eet 
]« coup droit, et l'autre c'est le coup gau
che ». l'ne détonation retentàt et !u** Fe». 
tenefle était txsée sur sa chaise, sea* *T»ir 
prowon<3é mw parole. 

Se rendSiit compte de la gravitai de sa 
faute. Fontenelle se rendit chea dea vei-
sin* pour les mettre au courant d* et 
qu'il voirait de faire. U avait le* yeu» 
hagards et tomba même en amcop* chez 
M. Thier:..'. On s>e rendît eo«s lui et ee 
eo*i**ut«. en effet, qir» M"* Femtevvse 
ét.ibt morte. 

Le docteur Fichaux fut rapidaaaeat pré
venu et arriva sur les lieux, nraie ara sera* 
furent inutiles. I.* maire, M. Barbet, fut 
mis au courant et pnérint la gendarmerie. 

Fontenelle, qni avait été lecouduit eaex 
lui, se jeta sur le cadavre de sa femme. 
puis il s'empara d'uo couteau, en le lan»»* 
exvmme poinr s»e port-er un coup, mais H fut 
désarmé. < 

Devant l'a ttitude d» FonteneHa, oai 
posa qu'il n'avait pas «a l'àntantWn . 

Deresœes. 
>a mort à sa femme, n. 

On ne retint donc oomtjre FoatteneSe Que 
le délit d'homicide involontaire. 

Ces faits ont été évoqués mardi devant 
le tribunal correctionnel d'Avtaaca. que 
présidait M. Maluet, ayant comme asses
seurs, MM. GaTnier et Stier, juvte. 

Après l'interrogatoire de FonteaeU*, 
qui est' assi«ité de M* Giron, secrétaire da 
M* Ivegrund, avocat ft la Cour d'appel de 
Iraria, on procède à l'audition dea témoins. 
Le premier, Théophile Bernard, arae qui 
Fontenelle fit de longues stations daaa la» 
débit* de Boissons, déclare avoir été saisi 
mais non surpris lorsqu'U apprit le 
drame. —' 

M. le docteur Maurice Fadhanx qni 
constata le décès, est ensuite entendn, ai». 
si que Mme Lasselin, MM. Hâerry r4r« 
et fils, qui donnent des renseignements fa
vorables sur la conduite de h» rictiaw. 

M* Vinois. an nom de la partie cirrl*. 
demande 100.000 fr. de dommages-inté
rêts. 

L'inculpé esst de nouveau interrogé : 
— Vous avies reçu une lettre anoarao» 

vous prévenant que votre femme arait 
des relations avec un douanier? 

— Oui. 
— Vous la battiez ? 
— Non. 

Je regrette sincèrement mon acte. J* été faite par les « Amitiés Franco-Bel-1 n'étais pa* un manvai* mari, i * n'ai j * 
ges ». mais battu ma femme. » 

La location est ouverte chez M, De-, Les dépositions étant terminées. 1» tri-
noyolle, agent de change, 48 bl», ruelbimal renvoie ]'*n"»ire au 19 janvier aenr 
de l'Hdpital-Militalre, ft Lille, du 8 au réquisitoire et plaidoiries. 
18 Janvier, de 10 A 13 h. et de 14 à | • 
17 h. et à la Société Industrielle, du 
l 4 au 16 janvier, aux mêmes heures 
pour la conférence que le professeur 
Piccard donnera ft ladite Société, 110-
116, rue de l'BOpital-MUitalre ft Lille, 
le 16 janvier ft 17 h. 30. Pour le dîner 
qui sera offert ft M. le professeur Pic
card * l'Hôtel Belle-Vue, ft 20 h. (tenue Grande Famille » qui devait avoir lieu 
de ville), les souscriptions sont admi- aujourd'hui jeudi, 84, rue de Lille, à Paris. 
ses dès maintenant et avant le 13 au est reportée i une date ultérieure en raison 
prix de 40 fr. chez M. Denoyelle. a 1 d'une légère indisposition du président de 
l'adresse ci-dessus. ( l'association, M. Duval-Arnoulet 

L'assemblée 
de « La Plus Grande Famille » 

est ajournée 
L'assemblée générale ds g La Plus 
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L'HÉRITAGE 
DE HONTE 

PiiR CLAUDE M0NT0RCE 

Cet i r a i Invisible qu'on ne pent 
ni poursuivre, ni appréhender, at fait* 
taira et qui profite d* l'impunité pour 
rtpaadre des légende* mortelles, la 
calomnia pernicieuse, la diffamation 
fétide. 

— Personne ne le croira, on t* 
connaît. 

— Beaucoup déj», peut-être le 
«aient, a'élosanent de nona par pru
dence, comme d* pestiféré* qu'on met 
en quarantaine, dent la maison est 
nu lasaret 00 l'on ne s'aventure pa* 
•a* danger. 

Ton amie Michellc a été écartée d* 
toi... Voa ami* aa détourneront de 
veo* parce que vou* aères lea enfanta 
d'an hemau « qui aura fait parler da 
toi s al les amas charitable* «e cea-
soleraat de leur partl-prl* d'Injustice 
M déclarant • qu'il n'y a pa» de fa-
n ' e fana feu ». 

Nous aérons suspect*. Et j * nena* 
avec effroi aux déplorable» conséquen

te* de cette accusation sur votre 
avenir. 

— Personne ne le croira. 
s— Tu ne comprends donc pa» que 

c'eut â cause de cee bruit* Infime* 
que M. Darcev t'a bannie de che* lui, 
séparée de sa fille ? 

Vroane frémit, resta un iqsta it pen-
«W* et conclut : ^ 

— Tant pis, nous serons trois ft 
aou» aimer, ft nous fortifier mutuelle
ment. 

— Que veux-tu, père, reprit Jac
ques, qui aentalt lui aussi la néces
sité de raaaurer M. Montai, on na 
peut paa prévoir qu'un fou roua abat
tra dan* la rue d'une balle de revol
ver, que la lourde pierre d'une Toute 
r* détachera pou» TOU* écraser, c'est 
le daatln... 

— C'est le deatln! répondit M. Mon
tai avec la lugubre Intonation d'un 
écho. 

8e» deux enfants s'étalent raidi» 
pour paraître braves, pour essarer de 
réconforter son courage qui défail
lait; mal», le aolr Tenu, Yvonne s'At
tarda t dea besogne* ménagère. 

Elle laissa son père at aon frère se 
retirer chacun dana aa chambre. 

Elle resta longtemps pendre et ef
froyablement triste et au «alon. accou
dée «tir »on piano fermé. 

Elle entendit sonner minuit, pui* 
d'autres heures ensuite, et elle perçut 
de* bruits, des murmure* qui attes
taient qu'on ne dormait pa» encore 

flans les chambre* de ceux qu'elle ai
mait davantage depuis qu'elle les sa
i s i t malheureux. 

Pauvre papa !... Pauvre Jacques ! 
pensait-elle. Vollft tous no» projets en 
déroute. 

Avec une fortune insuffisante, un 
nom suspect, il ne nous reste rien ft 
espérer. J'aurais renoncé de gaieté de 
nrnr ft mon bonheur, qui «'annonçait 
«I joli, si rayonnant, si cette Immola
tion avait pu épargner » mon cher 
papa le» événements qui l'on crucifié. 

Elle prolongeait sa méditation sans 
aouti des heures paisible* qui pas
saient. 

Elle ne «ongealt qu'il la souffrance 
cie se* blen-alméa parents, la sienne 
lui paraissait bénigne tant elle l'ac
ceptait avec courage. 

Tout ft coup, se» yeux se portèrent 
sur le buste de Bameau, premier té
moin de son bonheur, et sa vaillance 
chancela. 

De aon cœur meurtri l'exhala la 
Plainte dont 11 était empli, où reten-
tissait la douleur de la brillante illu
sion dissipée comme la bulle de sa
von brisée an souffle de l'aafant. 

* Oh, mon Dieu ! combien je souf
fre, combien je suis en peine !... Tout 
est fini, déjft 1... C'était trop beau cet 
emottr de légende ! J'étal* beureu»e. 
lie-ureuse comme nue petite Infante, 
comme une reine... Tout ma aouriatt, 
et c'est fini, déjà. Je né le verrai plu* 
s'approcher cn «ourlant, lapreialonné 

comme si j'eusse été entourée de ma
jesté et qu'il eut été un pauvre trou
badour. 

Comme sa voix tremblait quand il 
ma récitait des vers '. 

C'est A vous rcul mon Dieu, que Je 
pourrai parler de « Lui » maintenant 
di.ns le désert de froid et ('.e hontt 
qui va «'étendre autour de nous. 
Aidez-moi ft porter mon fardeau de 
tristesse. 

Mon père, mon frère et mol, nous 
souffrirons chacun de notre côté. 

Mol, j'aurai la musique, qui conso'c 
vt qui apaise, mais eux? eux ? les 
malheureux ?... Oh ! c'est épouvan
table ! 

Tout ft coup l'idée folle, tille de la 
souffrance et de sa fatigue, que son 
[4M et *dn frère ne pourraient pas 
supporter leur charge d'affliction, s'im
posa, s'obstina. 

Le* homme* ne sont pa» faits pour 
comprimer en eux une douleur trop 
giande : un Jour vient toujours où ils 
succombent... 

Elle s'affola, s'enfuit dans sa cham
bre, ie jeta inr son Ut, cacha sa tête 
clan» «on oreiller, pénétrée de terreur. 

Bile fut tentée d'aller frapper ft la 
perte de son père, de son frère, qui 
eux non plu» ne dormaient pas et 
«nnglotnlent «an* doute, pour les pres
ser dans «es bras, les supplier de ne 
j-imal» «e décourager, pour essuyer de 
leur faire entrevoir combien elle le» 
aimerait, combien elle leur serait ma-

I tcrnelle et saurait les bercer, endor
mir leurs tortures. 

Elle se mit un lit. ftisonna au con
tact des draps aussi froids qu'fin Un

ie eul et écrasée par les ténèbres et 
•aU le silence qu/ »';ippesantiësafent 

1 sur. son front et sur sa poitrine, elle 
1 pleura toute la nuit, la téfe cachée 
'ions la couverture. 

ciiAPirni: v 
Ln « philosophe 11 

(Quelques jours s'écoulèrent peudaut 
lesquels M. Montai ne sortit pas de 
son cabinet. Cn livre de Vlollet le 
Duc ouvert devant lui. il paraissait 
s'intéresser ft la lecture, mata s a fille' 
en l'observant. voyait biem que sa 
pensée était ailleurs, flottait clans le 
vanne, n'arrivait pas il s'aekrocher il 
quelque chose qui l'eut distraite. 

Jacques ne quittait pas sa chambre. 
On l'entendait remuer des papiers, 

ouvrir des tiroirs, ranger de* notes. 
Que faisait-» 7 
Que préparait-il ? 
Que préméditait-U et qu'a(lnlt-il dé

cider ? 
Elle lui trouvait, a l'heure des re

lut», un visage concentré et réfléchi 
cul lui faisait peur. 

Elle connaissait assez son frère 
pour le savoir capable de grandes 
résolutions. 

Lorsqu'ils étaient ensemble, autour 
•le la table de famille, où régnait tant 
ta gnicté jadis, ils demeuraient muets 

tous les trois et n'échangeaient que 
cieg paroles insignifiantes et banales. 

On eut dit qu'ils avalent perdu la 
faculté de se passionner pour la mu
sique, la poésie, les arts, la politique 
même, et que tout ce qui «e passait 
dans le monde leur était devenu in
différent. 

Leurs Ames ne s'intéressaient plus 
ft rien et elles demeuraient closes 
comme ce* maisons de campagne qui 
ra s'ouvrent qu'en été et qui retom
bent dans une inerte léthargie, dans 
,ir. silence de sépulcre vide, aussitôt 
que le froid de l'automne dépouille 
ii la joie de leurs feuilles les bos
quet* qui le* environnent. 

La maison de la rue Proudhon était 
morne. 

Elle tenait ses peraiennes fermée*, 
four que le* rires d'inaonclance, de 
Jeunesse, de clarté, qui pétillaient au 
dehors, ne vinssent paa meurtrir la 
la tristesse qui entendait y demeurer 
confinée. 

Le calme de aon frère et de aon 
pfre effrayait Tvonne. 

Elle ae demandait avec angoisse 
quels projeta lia roulaient dana leur 
tète, en ae répétant que le* homme* 
ne aont pas plaa faits pour lea lour
des douleur* que pour le* malaises et 
le* incommodité* de longue durée. 

IJCS femmes, elles, sont mieux ar
mées puur la souffrance, par habi
tude d'abord, mais aussi parce qu'el
le» ne renferment p«s leur douleur 

dans leur tme, comme' une cuirasse 
Elles aiment ft la confier, ft s'épan

cher, ft émouvoir une pitié. 
Yvonne était harcelée par Va naaoii, 

d ouvrir son coeur, de répandra na peu. 
au sein d'une amitié, le trop-plein 
de douleur qu'il contenait. 

Elle songeait ft son oncle Rouvaro; 
qui était cn même tempa aon parrain 

Il était calme-, U avait un. harpe r 
turbable sang-froid; c'est lui qu'il 'fal
lait consulter. 

C'est il lui qu'il fallait daaaadei 
une ligne de conduite, le secoues d'un 
réconfort. ' 

Il était bon... 
Il était excellent oui, maie U pa

raissait si Buperfldal at 11 était tou
jours tellement occupé da «sa*»** 
agréable* que le chagrin d» aa tlreule 
lui serait peut-être Importun T 

Après bien dea hésitations, «Ha dé-
c'da qu'elle Irait la TOUT chea lu i 

Et elle ae rendit plaça daa Oafrte-
liera * où, disait aon oncle, «n ejsjfjat. 
bourguignon comme moi a Vo 
d'habiter ». 

Yvonne aurprit aon parrain ai 
vant un* tabla surchargée daa 
at daa livrée qni l'encombraient prea-
qce perpétuellement. 

Ce» llrrea k tranchas éwiea «t à 
reliures riches traitaient ton» t pea 
près du même sujet : 

{A aairr,.) 
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